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Ce sont des êtres bien différents, ces petits joueurs de

vielle et de mandoline, venus de Naplespour la plupart,

qui vous poursuivent avec tant d'obstination dans la rue

et ne répondent à vos impatiences que par un cri étrange
et moqueur, assez semblable au gloussement d'un oi-

seau. Et voyezun peu l'influence des climats Ceschétives

créatures ont sous leurs haillons un air effronté une

belle humeur étonnante, de grands yeux brillants comme

des escarboucles, et c'est d'une voix délibérée et d'un

geste hardi, en pirouettant sur eux-mêmes, qu'ils vous

demandent cette aumône, implorée par le petit Savoyard
avecune humilité si piteuse.

Un air toujours sombre et triste, une allure qui rappelle

vaguement la marmotte, un visage barbouillé de suie, dé-

fiant, maussade et peureux, que n'ont jamais éclairé ni

un sourire ni un rayon de soleil, une mine grelottante et

sauvage,tels sont les caractères extérieurs de ces pauvres
êtres qui forment la grande tribu des ramoneurs. Vrais

Savoyards de mœurs et d'aspect comme de naissance, ils

portent leur livrée à la fois sur la peau et sur les habits,
et n'ont garde de se décrasser, de peur de perdre leur ca-

chet. Unramoneur blanc et propre, quel contre-sens! Ce

serait comme un négociant qui aurait décroché son ensei-

gne et crierait au public qu'il n'a point de chalands.

Voilà les véritables gagne-petit de l'industrie parisienne
mais c'est par un déplorable abus de mots que l'on range
sous le même titre quelques humbles commerçants qui,
en amassant sou par sou, avec la patiente et tenace len-

teur de la fourmi, arrivent au bout de l'année à des bé-

néficessouvent plus considérables que ceux de tel direc-

teur d'un grand magasin des boulevards. Sont-ce bien des




